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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre de printemps. 
Un printemps de plus pour le Cercle Wagner de Lyon, 

qui en compte désormais 35 ! Heureux anniversaire à nos 
amis, et un grand merci pour ce week-end de célébrations 
qu’ils nous ont organisé, irrigué de superbes représentations 
des deux grands Richard de l’opéra allemand. C’est Anne 
Hugot Le Goff qui nous relate ici ces deux belles journées 
lyonnaises. 

De quoi nous donner de nouvelles envies de voyages ? 
Alors, nous vous en proposons deux, pour la rentrée 
prochaine, dont vous trouverez une succincte présentation : 
l’un pour les célébrations du centenaire de Wieland Wagner, 
organisées par le Cercle de Berlin ; l’autre sur la piste des 
multiples séjours de Wagner en Suisse, et notamment à Tribschen. 

Mais, pour ce printemps, nous avons choisi de confronter l’œuvre de Wagner avec celle d’un 
compositeur bien de chez nous, Hector Berlioz. Notre conférence de mai, par le musicologue 
Christophe Dilys, s’intéressera notamment à la particularité commune à ces deux musiciens de nous 
avoir laissé de nombreux écrits, et sur l’effet que cela a pu avoir sur une manière différente 
d’analyser leur œuvre sous un angle plus spécifiquement herméneutique. 

Et puis, quoi de mieux, dans le registre wagnérien et berliozien, que de vous convier à une 
rencontre, dans le cadre des Rencontres du Cygne, avec Nadine Denize, dont l’immense carrière fut 
grandement tournée vers les plus grands rôles de mezzo-soprano de ces deux compositeurs, qu’elle a 
servis avec talent et un engagement sans borne. Ce sera ainsi l’occasion de revenir, avec elle, sur les 
plus belles émotions de ce parcours, et sur les principes de discipline sévères, que certains pourraient 
qualifier de rétrogrades, qui l’ont conduite à nous offrir ce trésor incomparable de bonheur lyrique. 

Enfin, vous avez appris, comme nous, que la Philharmonie de Paris allait programmer, sur deux 
saisons, une tétralogie en version de concert. Nous vous avons adressé, par courriel, une proposition 
de location pour les deux premiers de ces spectacles. Pour ceux d’entre vous qui ne les auraient pas 
reçus, les bulletins de réservation sont joints en annexe de cette Lettre. Mais attention ! il ne vous 
reste plus que quelques jours pour nous les renvoyer, la date limite étant fixée au 10 mai, dernier 
délai. 

Nous espérons ainsi que toutes ces belles perspectives vous assureront un joyeux et radieux 
printemps. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Nadine Denize 

Nadine Denize 

viendra rencontrer les adhérents en juin 

ici dans le rôle d’Ortrud 

à Strasbourg en 1984 
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Le Billet de Clym 
On a appris, avec une grande tristesse, la 

mort de Kurt Moll, cet immense artiste.  
Il était né le 11 avril 1938, près de 

Cologne. Grâce à sa voix de basse d'une rare 
ampleur et au timbre si séduisant, il devait, très 
vite, interpréter tous les grands 
rôles du répertoire lyrique par-
tout dans le monde.  

En janvier 1980, à Berlin, 
dans la belle salle de la Philhar-
monie, j'ai assisté à l'enregistre-
ment de Parsifal dirigé par Kara-
jan. Soudain, la voix magnifique 
de Kurt Moll s'est élevée, gran-
diose, nous faisant comprendre 
l'émouvante humanité de Gur-

nemanz  cet enregistrement 
obtint trois Orphées d'Or de 
l'Académie du Disque Lyrique. 
Kurt Moll interpréta ce rôle, qui 
lui convenait si bien, les 31 mai et 1er Juin 1981 
à Paris, au Palais Garnier, quand Karajan dirigea 
le 3e acte de Parsifal. 

La voix phénoménale de Kurt Moll a 
triomphé également dans d'autres rôles, sur 
toutes les grandes scènes lyriques, en particu-
lier à Bayreuth, où il chanta Fafner, dans 

Siegfried, et, dans Les Maîtres chanteurs, aussi 
bien Pogner que le veilleur de nuit, sans oublier 
le roi Marke de Tristan et Isolde, personnage où 
il sut montrer toute son humanité, allant de ce 
rôle bouleversant à celui d'Osmin, dans 

L'Enlèvement au sérail, avec le 
même bonheur. Il fut aussi Le 
baron Ochs du Chevalier à la 
rose, dirigé par Karajan, mais 
aussi par Carlos Kleiber en 1999. 
Il chanta dans la Missa solemnis 
de Beethoven, salle Pleyel, et il 
interpréta remarquablement un 
air de Sarastro de La Flûte 
enchantée, lors d'un hommage à 
Rolf Liebermann.  

Kurt Moll ? Un chanteur 
exceptionnel qui prouve que 
l'art n'est grand que s'il touche 
l'âme. 

CLYM 
Ses disques :  
Mozart : L'Enlèvement au sérail, rôle d’Osmin 

(DGG) ; La Flûte enchantée, rôle de Sarastro (EMI) 
Verdi : La Force du destin, rôle du marquis de 

Calatrava (RCA). 

Comité directeur du Cercle 
À la suite de l’assemblée générale du 15 janvier 2017, le comité directeur est ainsi composé : 

 
 Président fondateur :  Docteur Pierre Devraigne 
 Présidente d’honneur :  Eva Wagner-Pasquier 
 

Annie Benoit ............................. présidente 
Clym .......................................... vice-président, membre fondateur 
Henri Lamoise ........................... vice-président, responsable communication 
Alain Barove ............................. secrétaire général 
Shirley Avignon ........................ trésorière 
Chantal Barove ......................... trésorière adjointe 
Silvia Planitzer .......................... responsable traductrice germanophone 
Christian Lucas ......................... responsable technique et documentation 
Anne Hugot Le Goff .................. adjointe à la communication  
Florence Delaage ...................... conseillère musicale  
Janine Fayolle ........................... responsable voyages 
Jean-Loup Garcin ...................... relations publiques et avec la presse 
 
Catherine Devraigne ................ présidente honoraire 
Victor Michel ............................ membre honoraire 

 
© Getty / Ron Scherl 

Kurt Moll 

dans Parsifal en 1988 
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Les Rencontres du Cygne : Nadine Denize 
Vendredi 2 juin 2017 à 19h00, Hôtel Bedford 

Renouant avec la tradition des Rencontres du Cygne, le Cercle vous propose une rencontre 
avec Nadine Denize, qui nous fera l’honneur de venir passer une soirée avec les adhérents. La grande 
mezzo-soprano wagnérienne pourra ainsi retracer, en notre compagnie, ses quarante années de 
carrière.  

Un apéritif-cocktail permettra à ceux qui le souhaitent de prolonger la soirée. La participation, 
pour ce cocktail, est de 20 € par personne. Le bulletin de réservation est joint en annexe de cette 
Lettre. 

Symposium Wieland Wagner à Berlin 
Du 9 au 12 novembre 2017 

À l’occasion du 100e anniversaire de la naissance de Wieland Wagner, Le Cercle de Berlin nous 
convie à une rencontre wagnérienne, avec, à la clé, deux représentation au Deutsche Oper : 
Lohengrin, avec Klaus Florian Vogt, Petra Lang, Simon Neal et Günther Groissböck, dans une mise en 
scène de Kasper Holten et sous la direction de Donald Runnicles, et Tannhäuser, avec Andreas 
Schager dans le rôle-titre, et la même Emma Bell dans les deux rôles d’Elisabeth et de Vénus, sous la 
baguette de Michael Boder et la mise en scène de Kirsten Harms. Il y aura également un dîner de 
gala, avec un récital de Florence Delaage. 

Des informations détaillées sur le programme de ces quatre jours vous seront adressées 
prochainement. Un bon nombre d’entre nous ont déjà manifesté leur désir de participer à cette 
manifestation, mais il appartiendra à chacun d’organiser son propre trajet pour Berlin et de se 
joindre, selon ses souhaits, aux événements proposés. 

Voyage à Tribschen 
Du 26 au 29 septembre 2017, Bâle, Lucerne, Zurich… 

Sur les traces de Wagner, qui y séjourna de 1866 à 1872, qui s’y maria avec Cosima, et qui y 
donna naissance, outre à ses deux plus jeunes enfants, Eva et Siegfried, à trois de ses chefs-d’œuvre 
aussi, Les Maîtres chanteurs de Nuremberg, Siegfried et Le Crépuscule des dieux, nous vous 
proposons un voyage, aux premiers jours de l’automne, vers ce lieu de refuge et de villégiature, 
aujourd’hui aménagé en musée à la gloire du maître, superbe villa dominant 
le Lac des Quatre Cantons. Sur quatre jours de semaine, notre itinéraire nous 
mènera, en TGV, puis en autocar, à travers la Suisse, et proposera d’autres 
visites à Bâle, Lucerne et Zurich, ainsi que, en option, une représentation de 
Salomé de Richard Strauss à l’opéra de Zurich, sous la direction de Ulf 
Schirmer, avec Catherine Naglestad dans le rôle-titre. 

Nous avons conçu ce voyage, en collaboration avec l’agence 
Intermèdes, et sous la conduite experte de notre responsable voyages, 
Janine Fayolle, dans le but de nous donner une nouvelle occasion de 
développer les liens d’amitié entre les adhérents, et de partager notre 
passion au contact des lieux d’histoire qui la nourrissent. Nous espérons que 
vous serez nombreux à y participer. Nous avons tenté d’en optimiser au 
mieux les objectifs de prix, d’intérêt et de confort, afin qu’il puisse motiver le plus grand nombre. Le 
programme détaillé, les tarifs et le bulletin d’inscription vous seront adressés, très prochainement, 
par courrier, par l’agence elle-même ; et c’est à elle qu’il faudra retourner votre inscription et le 
paiement. 

 
© Luzern Tourismus AG 

La résidence de Wagner 

à Tribschen 
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Concert-lecture  
en hommage à Pierre-Louis Cordier 

Samedi 10 juin 2017 à 15h00, Budapest, auditorium de l’Institut français 

Dans le cadre du congrès de l’Association internationale des Cercles Richard Wagner, qui se 
tiendra à Budapest, du 7 au 11 juin prochains, un concert-lecture sera donné, à l’Institut français de 
Budapest, en hommage à Pierre-Louis Cordier (1922-2016), ancien président du Cercle Richard 
Wagner de Paris. Des extraits de sa conférence Franz Liszt, prince par le cœur comme par le talent 
seront lus par Christian Ducor, et des œuvres de Liszt, Wagner et Hans von Bülow seront interprétées 
par Florence Delaage. 

Lohengrin à l’Opéra de Paris 
Le 18 janvier 2017, Opéra Bastille 

Ce Lohengrin est une production de la 
Scala de Milan en décembre 2012. C’était aussi 
le grand retour du ténor Jonas Kaufmann après 
4 mois de silence et d’annulations dus à un 
hématome sur les cordes vocales. Guéri, il était 
très attendu, dans ce rôle qu’il connait si bien. 

En ce soir de première, le chanteur est 
prudent, la voix est apaisée, la ligne de chant 
ineffable, avec des pianissimos inouïs de dou-
ceur, dont lui seul a le secret, mais il semble 
avoir perdu en puissance, ce qui se ressent 
surtout au 1er acte. Au final, son air du Graal est 
magique, sur le fil du souffle, avec des nuances 
incroyables et des forte constamment maîtrisés. 
Un véritable art du chant, qui justifie son 
triomphe de la soirée. 

La longue et blonde soprano autrichienne 
Martina Serafin est plus une Walkyrie qu’une 
jeune et timide Elsa, mais elle a su alléger son 
timbre pour crédibiliser son personnage. La 
grande basse René Pape (Henri l’Oiseleur) a eu 
quelques soucis dans le 1er acte. Sa voix man-
quait de projection et passait mal la rampe, puis 
s’est stabilisée au 3e acte. Le baryton-basse 
polonais Tomasz Konieczny est un Telramund 
brutal et violent, au timbre clair et percutant 
dans les aigus. Il avait abordé ce rôle pour la 1ère 
fois à Dresde, peu de temps avant Paris. Sa 
partenaire, Evelyn Herlitzius, déjà dans la 
production de Milan aux côtés de Kaufmann et 
Pape, est une Ortrud déchainée, altière et véné-
neuse, mais cependant humaine. Son génie 
scénique avait déjà explosé dans l’Elektra mis 
en scène à Aix par Patrice Chéreau en 2013. Sa 
présence et son charisme, impressionnants, 

compensent largement une voix assez ingrate. 
La cantatrice incarne la veulerie d’Ortrud avec 
des ampleurs wagnériennes. La basse lettonne 
Egils Silins est un héraut plein de vaillance. 

Claus Guth a créé sa mise en scène, à la 
Scala, autour de la personnalité de Jonas Kauf-
mann, et a replacé l’intrigue au temps de Wag-
ner (costumes). Utilisant l’aspect adolescent de 
son chanteur, il a transformé le brillant Cheva-
lier du Graal en un anti-héros un peu paumé, 
recroquevillé sur lui-même, le plus souvent à 
terre, jusqu’au final, où il se relève triomphant, 
après son air extatique du Graal. Dans ce choix, 
Lohengrin apparait sans cygne (juste une évoca-
tion portée par le jeune frère d’Elsa) ni armure. 
Il semble ainsi encore plus fragile.  

Les chœurs sont placés en hauteur, sur 
des galeries de bois, et sont magnifiquement 
mis en valeur dans cette production. La cham-
bre nuptiale est située dans les marécages, avec 
une petite rivière où le couple prend un bain de 
pieds (!!). C’est bucolique… 

Après un prélude tendre et sensuel, 
Philippe Jordan a privilégié les solistes de 
l’orchestre : cordes et cuivres brillants, laissant 
échapper des flots de musique, jusqu’à couvrir 
les chanteurs, au 1er acte, puis les retenant pour 
permettre à Jonas Kaufmann d’exprimer tout 
son art du minimalisme vocal. 

Un triomphe bien mérité pour les 
chanteurs, avec des huées habituelles, le soir 
des premières à Paris, pour l’équipe de mise en 
scène… 

CHANTAL BAROVE
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Week-end des 35 ans du Cercle de Lyon 
Les 25 et 26 mars 2017, Opéra de Lyon 

Le Cercle Wagner de Lyon a fêté son 
trente-cinquième anniversaire (des jeunots…), 
et, pour l’occasion, organisé un week-end fort 
sympathique, qui a connu un franc succès, puis-
qu’il a réuni 240 spectateurs pour les deux 
opéras, 190 auditeurs pour la conférence de 
Christian Merlin, et 140 convives au délicieux 
(et agréablement arrosé) repas final organisé à 
l’hôtel Sofitel. De nombreux cercles étaient 
représentés : Nantes, Bordeaux, Toulouse, 
Marseille, Nice (les deux cercles…), Bruxelles, le 
cercle belge néerlandophone et celui de Leipzig, 
fort de 30 participants derrière son président, 
Thomas Krakow. Nous-mêmes étions 20. Un 
grand merci, pour l’organisation de ces deux 
belles journées, au dynamique président du 
Cercle de Lyon, Pascal Bouteldja, dont nous 
avons pu, par ailleurs, apprécier l’impression-
nante érudition dans le dernier numéro de la 
Revue du Cercle Belge Francophone ! 

Les festivités ont commencé par une 
conférence de Christian Merlin : Wagner et la 
mélodie infinie, qui fut, comme à son habitude, 
aussi clair que didactique. Sa conférence a été 
suivie d’un récital, où le pianiste Nobuyoshi 
Shima a interprété Siegfried Idyll, et la soprano 
Hjördis Thébault des Lieder de Richard Strauss, 
les Wesendonck-Lieder ainsi qu’un étonnant 
« Lied » (?) en français de Richard Wagner, 
Adieux de Marie Stuart, des plus pompier… 

La date de cette rencontre avait été 
choisie en fonction de la programmation de 
l’Opéra de Lyon. Chaque année, son directeur, 
Serge Dorny, organise un mini-festival, dont le 
thème, en 2017, était « mémoires ». Il s’agissait 
de faire revivre trois spectacles qui ont marqué 
leur temps, non point en raison de leur 
élégance, comme ceux de Georgio Strehler…, 
mais, bien plutôt, en raison de leur effet « coup 
de poing », en commençant par Le Couronne-
ment de Poppée de Claudio Monteverdi, mis en 
scène par Klaus Michael Grüber, suivi d’Elektra 
de Richard Strauss, vu par Ruth Berghaus et de 
Tristan et Isolde, par Heiner Müller (Bayreuth 
1993). Ces deux derniers opéras étaient donc 
au programme du week-end. 

Je dois dire que j’ai été immédiatement 
séduite par le premier acte de Tristan et Isolde, 
et ce parti pris d’enfermer les quatre protago-

nistes dans une boite de bois clair, avec des 
espaces délimités par des carrés lumineux. En 
coulisses, le marin et ses camarades ! Pourquoi 
pas ? L’accent était mis ainsi sur l’intimité du 
drame. Les chanteurs se figent dans des posi-
tions hiératiques ; la gestuelle est codifiée : on 
est un peu dans l’esthétique d’un Robert Wilson 
(que j’ai aimé, comme tout le monde, et puis 
beaucoup moins lorsqu’il s’est enlisé dans la 
routine et le procédé). Ils portent de belles et 
sobres tuniques (les costumes sont dessinés par 
Yohji Yamamoto, quand même !), agrémentées 
d’une large collerette en plexiglas (ou quelque 
matériau du même genre). Lorsque Tristan et 
Isolde émergent de leur sommeil, qu’ils se tour-
nent l’un vers l’autre, ils se débarrassent de leur 
manteau, et de ces collerettes, qui, presque 
invisiblement, les éloignaient l’un de l’autre. 
C’est beau. 

Hélas… le charme ne dure pas. Au 
deuxième acte, qui baigne dans une trouble 
lumière bleuâtre, le rideau s’ouvre sur un 
alignement de… de quoi, au juste ? de selles 
orthopédiques ? Non, d’armures, tout compte 
fait. Pourquoi des armures ? On sait que tout ne 
va pas bien entre l’Irlande et la Cornouailles, 
mais, ce n’est pas le sujet. Quant à nos deux 
héros, ils l’ont brisée, l’armure, avant 
l’entracte… Et, dans cet acte interminable, on 
s’ennuie ferme. Certes, la musique est sublime. 
Certes, il n’y a pas une mesure de trop, pas une 
note que l’on voudrait supprimer. Mais le dialo-
gue, ce galimatias abscons, l’obscurité, la mort, 
l’anéantissement, les ténèbres, sans oublier le 
raton laveur, que Jacques Prévert eût certaine-
ment débusqué – on préférait le temps où les 
surtitres n’existaient pas… (Je sens que je vais 
me faire des amis ! La cuirasse, c’est moi qui ai 
intérêt à la porter, au prochain dimanche du 

 
© Stofleth 

Trouble lumière bleuâtre et armures 
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Cercle…) Si seulement Wagner avait eu recours 
à quelque Hofmannsthal… Bref, pour faire pas-
ser l’indigeste second acte, il faut que ce soit 
beau, et que les chanteurs soient magiques. Ce 
n’est pas le cas (on y reviendra). 

Au dernier acte, la situation empire. Le 
Regietheater pointe le bout de son nez. Tristan, 
vêtu d’un pyjama loqueteux et raide de crasse, 
dont aucun SDF ne voudrait, se traîne, sur les 
genoux, dans un champ de gravats. Pourquoi ? 
Qui saurait le dire ? Devant le Tristan du Met, et 
son troisième acte lugubre, je m’étais fait la 
même réflexion. Tristan le suicidaire, le né-
orphelin, celui qui n’a jamais vécu que par pro-
curation pour son père spirituel et ami, jusqu’à 
lui amener, pour épouse, la fille dont il est 
tombé amoureux, va, en mourant, accomplir le 
premier acte « pour soi » de sa vie. Isolde le 
rejoint, dans un grand délire mystique. Tout 
cela appelle, au contraire, l’illumination, cette 
aura des saints, cette lumière surnaturelle, dont 
Nicolas Dufetel nous a si bien parlé. Contresens ! 

Pour en venir, maintenant, au côté 
musical, Ann Petersen est incontestablement 
une grande Isolde. Pas exceptionnelle, mais 
grande, ce qui n’est déjà pas si mal, avec un 
chant habité et de beaux pianissimi… Elle est 
accompagnée d’une Brangäne de luxe, en la 
personne d’Eve-Maud Hubeaux. Mais Daniel 
Kirch nous ramène au douloureux problème du 
Heldentenor… Étonnez-vous qu’on coure après 
Jonas ! S’ils ont la voix, ils n’ont pas l’allure. Et 
Daniel Kirch, catégorie gringalet, n’a ni l’une, ni 
l’autre. Son timbre est plutôt beau, et homo-
gène ; malheureusement, il n’a pas la puissance 
nécessaire pour lutter contre un orchestre wag-
nérien, ni contre Ann Petersen. Et sa présence 
scénique est ingrate. 

Et la comparaison avec Elektra, le lende-
main, est cruelle. Il est là, le librettiste de génie, 
Hugo von Hofmannsthal. Le texte est beau, et il 
y a la concision, la brièveté, qui, en concentrant 
le drame, en décuple la violence.  

Il parait que l’idée, plutôt baroque, de 
mettre l’orchestre sur scène est venue de la 
petitesse de la fosse de Dresde, où le spectacle 
a été créé, en 1986. Le décor va donc être en 
surplomb. Une construction tout en hauteur, 
avec des terrasses, d’où Elektra guette son 
frère, qu’on a pu comparer à un plongeoir. 
Comme tout se passe dans les airs, on n’est pas 
gêné par les têtes du rang de devant – mais, 
pour une fois, ce sont les spectateurs du deu-
xième balcon qui sont les mieux placés ! Et ce 
décor inhabituel a une force extraordinaire. 

Les servantes ont revêtu Elektra d’une 
sorte de camisole de force, heureusement 
(pour la chanteuse) pas refermée dans le dos, 
mais qui l’attache à son balcon, ce qui explique 
d’ailleurs pourquoi elle est incapable d’agir 
seule. Elena Pankratova est magnifique de 
conviction, de force et de rage. On sait qu’elle a 
une voix incroyablement puissante, mais ici, elle 
sait la diversifier, pour incarner une héroïne 
extraordinairement humaine. Sa Clytemnestre, 
Lioba Braun, est aussi une furie, à la chevelure 
rouge, à la robe rouge sang, aussi folle que sa 
fille. Et nous retrouvons, avec bonheur, en 
Oreste, rôle trop souvent confié à des chan-
teurs de second plan, notre excellent Roi Marke 
d’hier, Christof Fischesser, méconnaissable en 
aventurier à queue de cheval et en treillis – et 
finalement mal à l’aise dans cette ambiance 
d’hystérie. On n’est pas dans l’univers assez 
feutré de Chéreau, avec une Clytemnestre 
bourgeoise, mais bien chez ces Atrides capables 
de tout, même de se manger entre eux… Et, à la 
fin, comme Isolde, Elektra meurt. Elle meurt 
dans un délire extatique, la vie ne peut plus rien 
lui apporter. Elle n’est que plénitude… On est 
surpris par cette sororité, qui, jusqu’ici, nous 
avait peut-être échappé. 

Le spectacle est infiniment plus applaudi 
que celui de la veille, mais ils ont en commun 
de nous révéler des qualités de l’orchestre de 
l’Opéra de Lyon, que, sans doute, on n’attendait 
pas si haut. On ne savait pas qu’il était capable 
de rivaliser avec les plus grands. Le chef, Hart-
mut Haenchen, que nous connaissons très mal 
en France (il a beaucoup travaillé à Dresde et 
Berlin, et dirigé Parsifal à Bayreuth), a su tirer le 
maximum des Lyonnais, et, en particulier, dans 
Elektra, obtenir cet équilibre si rare entre le 
plateau et, en l’occurrence… le plateau. 

On sort donc heureux. Encore merci, Pascal. 

ANNE HUGOT LE GOFF

 
© Stofleth 

Idée, plutôt baroque, de mettre l’orchestre sur scène 
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Une biographie du Philharmonique de Vienne 
Bien connu des wagnériens, Christian 

Merlin nous livre, après quatre années de 
recherches dans les archives du Philharmonique 
de Vienne, une biographie très complète de cet 
orchestre. Plutôt que sur l’étude de l’orchestre 
comme entité abstraite, l’analyse porte sur 
l’histoire individuelle de ses musiciens1. On 
notera notamment quelques caractéristiques 
essentielles qui émergent : 

 Le souci constant d’autonomie par rap-
port à l’Orchestre de l’Opéra de Vienne. Créé en 
1842 et constitué en association de droit privé, 
le Philharmonique est composé de musiciens de 
l’Orchestre de l’Opéra cooptés. Les chefs sont 
choisis et révoqués par les musiciens eux-
mêmes, ceux-ci décidant des 
œuvres qu’ils acceptent de jouer, 
parfois pas toujours à bon 
escient2. Depuis 1933, il n’y a plus 
de chefs attitrés, mais des chefs 
invités. 

 Une identité collective, 
qui provient, d’une part, de prati-
ques séculaires qui se perpétuent 
de génération en génération3 et, 
d’autre part, d’un fort souci 
d’homogénéité dans la formation 
reçue4. 

 Une composition sou-
vent dynastique de l’orchestre qui 
perdure. Dès les années 1880, des 
dynasties se créent, des membres 
d’une même famille étant recru-
tés parfois sur plusieurs générations. 

 Une forte personnalité des Philharmo-
niker. Peu adeptes des répétitions, ce qui 
nécessite des Kapellmeister au métier très sûr, 
ils ont toujours préféré des chefs qui les galva-
nisent tout en faisant confiance à leur fantaisie 
créatrice (Walter, Bernstein, Carlos Kleiber, 
Gergiev, Thielemann…). Parallèlement, ils 

                                                            
1 Une généalogie des Wiener Philharmoniker a été 

établie, non seulement au sens familial, mais aussi en ce 
qui concerne les successions à chaque pupitre. 

2
 L’ouverture de Sakuntala de Goldmark est 

acceptée par acclamation, alors que la symphonie n° 3 est 
refusée à une écrasante majorité. 

3 Les parties de cor d’Elektra comportent encore 
des indications notées du vivant de Richard Strauss. 

4 En 2000, les deux tiers des violons ont eu un 
Philharmoniker pour professeur. 

apprécient des chefs à la technique souveraine 
mais à l’interprétation peu inventive, ce simple-
ment car ils les laissent jouer à leur manière. 

 Un style viennois. Les pages les plus 
pénétrantes du livre sont, sans doute, celles 
réservées à la caractérisation du « style vien-
nois » : souplesse, flexibilité et surtout souci de 
l’expression, avant la précision, sans que ce 
style de jeu soit propre à Vienne ou dû à une 
question de nationalité des musiciens. N’est-il 
pas singulier que le Philharmonique sonne dif-
féremment selon le chef qui est à sa tête ? Le 
style viennois n’est-il pas « une notion avant 
tout diverse, dont il faut mettre en doute 
l’homogénéité » ? 

 Des évolutions récentes. 
Ces quinze dernières années ont 
été marquées par un profond 
renouvellement des musiciens, 
une féminisation de l’orchestre (la 
première femme a été nommée 
en 1997), une internationalisation 
du recrutement5 et l’augmenta-
tion du nombre des tournées sur 
différents continents. 

Bien d’autres aspects sont 
abordés, en particulier : le carac-
tère pluriethnique de l’orchestre 
dès la fin des années 1860, les 
réformes engagées par Mahler, les 
heures sombres du nazisme sur 
lesquelles les Philharmoniker 
« n’ont pas la conscience 

tranquille », l’empreinte laissée par Karajan et 
ses réformes qui rajeunirent l’orchestre, 
l’inclination de ses membres pour la musique 
de chambre avec des ensembles devenus 
légendaires (Quatuor Rosé, Wiener Konzerthaus 
Quartett, Quatuor Weller, Octuor de Vienne…). 

Écrite dans un style alerte et fourmillant 
d’anecdotes révélatrices, cette somme est un 
modèle du genre. Elle s’inscrit dans la lignée 
d’Au cœur de l'orchestre, ouvrage de référence 
du même auteur6, qu’elle complète avec 
bonheur. 

JEAN-LOUP GARCIN

                                                            
5 22 nationalités différentes, avec une forte con-

centration sur l’Europe centrale, balkanique et orientale. 
6 Au cœur de l'orchestre par Christian Merlin, coll. 

Pluriel, éd. Fayard, 2015, 640 pp. 

 
© Libella 

Le Philharmonique de Vienne 

Biographie d'un orchestre 

par Christian Merlin 

éd. Buchet/Chastel 

2017, 576 pp 
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Liszt, Wagner et leur « lumière surnaturelle » 
Conférence donnée par Nicolas Dufetel,  

le 11 décembre 2016, au Cercle National Richard Wagner - Paris 

Une conférence passionnante, mais qu’il 
serait bien présomptueux de prétendre résu-
mer… autrement que de façon fort imparfaite ! 

On a tout dit sur les relations mythiques 
entre Liszt et Wagner, mais on oublie que, sur le 
plan musical, quelque chose de fort les relie : la 
volonté de traduire la lumière en musique, non 
point la bête lumière d’un jour d’été, mais cette 
lumière surnaturelle, qui semble venir d’ail-
leurs, qui relie l’homme à la divinité, et que les 
peintres baroques et classiques ont tenté de 
restituer. Ainsi Liszt commente-t-il la Sainte 
Cécile de Raphaël, dont le beau corps semble 
prêt à se transfigurer : « Les nuées s’entr’ou-
vrent, les chœurs des anges lui apparaissent, 
l’éternel Hosanna retentit dans l‘immensité ». 
Hosanna : Liszt en a écrit de nombreux, tous 
éthérés et lumineux. Il s’agit bien d’un chant de 
louange extatique, et non de triomphe, qui doit 
être interprété avec douceur et recueillement : 
le Fini et l’Infini se rejoignent ; pour les catholi-
ques, c’est l'Esprit Saint qui descend. La 
lumière, donc… 

Il y en a un, en particulier, dans la Dante 
Symphonie, dédiée à Wagner, dans lequel il 
exprime toute sa reconnaissance. À un moment 
où les relations entre les deux hommes 
commencent à être relâchées, Wagner écrit un 
magnifique commentaire sur cette symphonie : 
« la création d’un génie libérateur, ayant délivré 
la volonté si indiciblement profonde de l’enfer 
de ses idées par le feu purificateur de l’idéalité 
musicale ». Toujours prompt à dire du mal de 
ses contemporains, Wagner ajoute que le 

public, pollué par Gounod et Schumann, n'est 
pas prêt à la comprendre… La symphonie 
compte trois volets : le purgatoire, l'enfer et la 
transfiguration (Magnificat – la vision de la 
Vierge et du Paradis, au-delà du corps). Liszt 
ajoute un Hosanna, inspiré du Stabat Mater de 
Palestrina. Wagner aussi a été fasciné par ce 
Stabat Mater, dont il a fait une transcription. Il 
parle d’une vision « hors du temps et de 
l’espace » liée à l'enchaînement harmonique. 

Wagner a 
donc, lui aussi, 
cherché à rendre 
cette illumination 
céleste, en particu-
lier dans Lohengrin 
et Parsifal. Baude-
laire, comme Liszt, 
écrivent sur le pré-
lude de Lohengrin. 
Que dit Liszt : « au 

commencement 
une large nappe 
dormante de mélo-
die, un éther vapo-
reux… », puis 
« comme si dans 
cet instant unique 

l’édifice saint avait brillé devant nos regards 
aveuglés, dans toute sa magnificence lumineuse 
et radiante ». Fantin-Latour réalise, en 1892, un 
tableau intitulé Le Graal. Prélude de Lohengrin. 
Un ange porte le calice sacré, d’où semble éma-
ner une lumière surnaturelle. Lumière que l’on 

    

© DR 

Deux mises en scène de Parsifal qui ont cherché à la valoriser la lumière surnaturelle 

l’originelle, de 1882, due à Joukovski (g.) ; celle de Wieland Wagner, dans les années 1940-1950 (d.) 

 
© DR 

L'Extase de sainte Cécile 

de Raphaël, 1414-15 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

9 

retrouve dans des eaux-fortes religieuses de 
Rembrandt comme de Gustave Doré, ou encore 
dans les puits lumineux de James Turrell, ainsi 
que dans des toiles comme l'Assomption du 
Titien, admirée par Wagner, où la Vierge 
émerge des brumes grisâtres du monde terres-
tre pour rentrer dans une luminosité dorée. 

C’est aussi le sublime, das Erhabene. 
Wagner, dans son 
texte sur Beet-
hoven, exprime la 
conviction que 
seule la musique 
peut relier au 
sublime : « sitôt 
qu’elle nous enva-
hit, elle provoque 
l'extase suprême 
de la conscience 
de l'infini ».  

Mais, c’est 
dans Parsifal que 
Wagner a para-
chevé cette 
recherche de la 
lumière surnatu-
relle. Parmi les 

mises en scène qui ont cherché à la valoriser, 
on peut citer l’originelle, de 1882, due à 
Joukovski, puis, dans les années 1940-1950, 
celle de Wieland Wagner. Laissons le dernier 
mot à Franz Liszt, qui écrivit que « Dans son 

Parsifal, Wagner 
monte encore 
quelques degrés 
de la mysté-
rieuse échelle de 
Jacob, que l’art 
suspend de la 
terre au ciel. », 
puis, en 1883, 
sous le coup de 
la mort de 
Wagner, « Que le 
passé ne soit 
plus dérangé. 
Dans le cocon de 
son immortalité 
repose Richard 
Wagner. » (cit. dans Franz Liszt - Tout le ciel en 
musique - Pensées intempestives - choisies et 
présentées par Nicolas Dufetel, éd. Le Passeur 
Éditeur).  

ANNE HUGOT LE GOFF 

Nicolas Dufetel est chargé de recherche au CNRS 
depuis 2015. Après des études d'histoire et de musicolo-
gie, il a consacré sa thèse de doctorat à la musique reli-
gieuse de Franz Liszt. Il enseigne à l’Université catholique 
de l’Ouest et travaille sur Liszt, mais aussi sur Wagner et 
Chopin, ainsi que, plus généralement, sur les échanges 
culturels au cours du XIXe siècle. Ainsi, son étude en cours 
est relative à la place de la musique classique dans 
l‘empire ottoman. 

Festival de Bayreuth 2018 
Vous aimeriez assister au Festival de Bayreuth 2018 ? Adressez, dès 

maintenant, une carte postale sous enveloppe à l’adresse suivante (inutile si 
vous avez fait une demande les années passées) : 

Richard Wagner Festspiele – Kartenbüro 
Postfach 100262 
D 95402 Bayreuth 

vos noms et adresse en lettres majuscules et le texte suivant : 
Sehr geehrte Damen und Herren, 
Bitte senden Sie mir Programm und Bestellschein für die Festspiele 
2017. Ich bin Mitglied im Cercle National Richard Wagner, 
Ortsverband Paris. Mit freundlichen Grüssen. 

Dès réception du bulletin de commande de places (courant septembre 
2017), vous devrez le retourner aussitôt dûment rempli au bureau de location 
de Bayreuth (même adresse que ci-dessus).  

Notez que les commandes peuvent désormais se faire également sur 
internet, sur le site du festival : http://www.bayreuther-festspiele.de. 

 
© RMN-Grand Palais / Agence Bulloz 

Le Graal. 

Prélude de Lohengrin 

de Henri Fantin-Latour 

1902 

 
© DR 

L'Assomption de la Vierge 

du Titien, 1516-18 

 
© DR 

 

http://www.bayreuther-festspiele.de/
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> lundi 15 mai 2017 à 20h00 < 
Berlioz et Wagner : berlioziens et wagnériens, par Christophe Dilys 

Depuis les années 90, la musicologie se tourne vers une approche plus systématisée et structu-
relle de l'étude sociologique des conditions de composition des compositeurs. L'approche herméneu-
tique recoupe toutes les données socio-historiques connues sur les compositeurs, pour faire de 
l'œuvre le symptôme d'une époque. Ce qui nous intéresse ici est la question du musée imaginaire de 
la musique : ce musée populaire et immatériel qui décide de ce que le grand public retiendra. 
Wagner et Berlioz occupent une large part des murs de ce musée : ce qui est intéressant à étudier est 
le fait que berlioziens et wagnériens deviennent aujourd'hui des acteurs à part entière de ce proces-
sus à la croisée entre herméneutique et réception. Il y a une sociologie des berlioziens et wagnériens, 
et ces auditeurs ont autant de place dans le processus de création que le compositeur ou l'interprète.  

Christophe Dilys est chef d'orchestre et musicologue, et est l'actuel dramaturge musical de 
l'Opéra de Limoges. C'est en étudiant la culture musicale au Conservatoire National Supérieur de 
Musique de Paris qu'il a l'opportunité de travailler pour France Musique : d'abord comme attaché de 
production, puis comme producteur délégué des Dépêches Notes, qu'il présente à l'antenne, en avril 
2011. Il est actuellement professeur aux conservatoires de Noisy le Grand et Bry sur Marne. Ses 
travaux de recherche, dans le cadre de son Master de Recherche à l'Université Paris-Sorbonne, sont 
majoritairement axés sur les premières années d'Hector Berlioz et ses liens avec l'Angleterre.  

 
> lundi 19 juin 2017 à 20h00 < 

Les grandes voix wagnériennes, par Clym et Christian Ducor 
Selon notre habitude, nous clôturerons la saison de conférences par une écoute d’interpréta-

tions wagnériennes, au fil des plus grands interprètes, que nos amis sauront rappeler à nos oreilles. 
Figure marquante de la vie musicale parisienne, grand connaisseur de musique classique, de 

jazz et, avant tout, d'opéra, Clym a été, dans ces domaines, journaliste, auteur, conférencier, 
producteur d'émissions de radio et de télévision et longtemps le disquaire de Lido-Musique, sur les 
Champs-Élysées. Membre fondateur de notre Cercle, il en est maintenant vice-président. Christian 
Ducor est adhérent du Cercle de Paris et membre du comité directeur de l'Association internationale 
des Cercles Richard Wagner. Il est avocat, et a organisé plusieurs soirées musicales à l'auditorium de 
La Maison du Barreau de Paris. 

 
> lundi 25 septembre 2017 à 20h00 < 

Strauss interprète de Wagner, par Jean-Jacques Velly 
« Converti » à la musique wagnérienne dès 1885, Richard Strauss s’est imposé, par la suite, 

comme l’un des principaux représentants du courant de la « musique de l’avenir ». Devenu chef 
d’orchestre, cette influence très forte l’a poussé à diriger fréquemment les ouvrages de Wagner, 
notamment à Weimar, au début des années 1890, où, fort des conseils de Cosima, il a tenté de res-
pecter, le plus rigoureusement possibles, les idées du compositeur. Il dirigea également à Bayreuth, 
après y avoir été assistant de Felix Mottl ou d’Hermann Levi. Tout au long de sa carrière, la direction 
des opéras de Wagner sur les plus grandes scènes mondiales a enrichi son propre langage musical. 

Jean-Jacques Velly est maître de conférences HDR à l’Université Paris-Sorbonne, spécialisé 
dans la musique des XIXe et début XXe siècles, notamment autour de Strauss et Wagner. Il est l’auteur 
de plusieurs ouvrages et de nombreux textes sur l’orchestre et l’orchestration. Il a notamment réalisé 
et complété l’édition du Tristan et Isolde de Serge Gut, paru en 2014 (éd. Fayard). 

 
Prochains rendez-vous : 

22/10/17 - 26/11/17 - 10/12/17 - 14/01/18 - 4/02/18 - 11/03/18 - 9/04/18 - 28/05/18 - 11/06/18 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 





Cercle National Richard Wagner - Paris 


Réservation Philharmonie de Paris - L'Or du 
Rhin 


Saison 2017-2018 


 


L'OR DU RHIN – le samedi 24 mars 2018, 19h30 (opéra en version de concert) 


Philharmonie de Paris (221 av. Jean-Jaurès - 75019 Paris) - Grande salle Pierre Boulez - Philharmonie 


Valery Gergiev :  direction musicale 


Roman Burdenko :  Alberich 
Anna Kiknadze :  Fricka 
Yuri Vorobiev :  Wotan 
Mikhail Vekua :  Loge 
Andrei Popov :  Mime 
Zlata Bulycheva :  Erda 


Orchestre du Mariinsky 


 


 -----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Réservation Philharmonie de Paris - L'Or du Rhin - Saison 2017-2018 


Veuillez compléter et renvoyer ce bulletin de réservation avant le 10 mai 2017 à : 


Annie Benoit 
20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je souhaite réserver ........ place(s) (2 places maximum par adhérent). 


 Je choisis la 1ère catégorie, à 93,50 € (au lieu de 110 €). 
 Je choisis la 2e catégorie, à 76,50 € (au lieu de 90 €). 
 Je choisis la 3e catégorie, à 63,75 € (au lieu de 75 €). 
 


Je joins le règlement de ................ € par chèque bancaire à l’ordre du CNRW  
(veuillez faire un chèque séparé pour chaque opéra)  
et une enveloppe timbrée (indispensable), à mes nom et adresse.  


Veuillez ajouter 1 € pour frais administratifs par commande de 1 ou 2 opéras. 


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (de préférence portable) :  ...................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


Cercle National Richard Wagner - Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/
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Réservation Philharmonie de Paris - La Walkyrie 
Saison 2017-2018 


 


LA WALKYRIE – le dimanche 25 mars 2018, 16h30 (opéra en version de concert) 


Philharmonie de Paris (221 av. Jean-Jaurès - 75019 Paris) - Grande salle Pierre Boulez - Philharmonie 


Valery Gergiev :  direction musicale 


Anna Kiknadze :  Fricka 
Vladimir Fellauer :  Wotan 
Mikhail Vekua :  Siegmund 
Tamara Wilson :  Sieglinde 
Mikhail Petrenko :  Hunding 
Christine Beuke :  Brünnhilde 


Orchestre du Mariinsky 


 


 -----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Réservation Philharmonie de Paris - La Walkyrie - Saison 2017-2018 


Veuillez compléter et renvoyer ce bulletin de réservation avant le 10 mai 2017 à : 


Annie Benoit 
20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je souhaite réserver ........ place(s) (2 places maximum par adhérent). 


 Je choisis la 1ère catégorie, à 93,50 € (au lieu de 110 €). 
 Je choisis la 2e catégorie, à 76,50 € (au lieu de 90 €). 
 Je choisis la 3e catégorie, à 63,75 € (au lieu de 75 €). 
 


Je joins le règlement de ................ € par chèque bancaire à l’ordre du CNRW  
(veuillez faire un chèque séparé pour chaque opéra)  
et une enveloppe timbrée (indispensable), à mes nom et adresse.  


Veuillez ajouter 1 € pour frais administratifs par commande de 1 ou 2 opéras. 


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (de préférence portable) :  ...................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


Cercle National Richard Wagner - Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/





Cercle National Richard Wagner - Paris 


Les Rencontres du Cygne - Nadine Denize 
Vendredi 2 juin 2017, 19h00, salons de l’Hôtel Bedford 


 


Nadine Denize nous fera l’honneur de venir passer une soirée avec les adhérents du Cercle. 


 


Après ses premiers prix de chant et d’art lyrique au Conservatoire de Paris, la mezzo-soprano 


Nadine Denize est engagée immédiatement à l’Opéra de Paris, qui lui propose de chanter 


Marguerite de La Damnation de Faust, puis Cassandre dans Les Troyens. 


L’étranger la réclame… puis elle fait partie de l’Opéra du Rhin, où elle chante Fricka dans La 


Walkyrie, rôle qu’elle reprend au Festival d’Orange, puis à l’Opéra de Paris. Rolf Liebermann lui 


propose alors d’interpréter Kundry dans Parsifal, sous la direction de Horst Stein. Les 


compositeurs qu’elle a le mieux servis seront Berlioz et Wagner, où elle s’est imposée dans les 


grandes héroïnes : Vénus, Ortrud, Brangäne, Kundry.  


Elle enseigne maintenant à la Schola Cantorum à Paris. 


Nous vous proposons de passer cette soirée avec Nadine Denize, qui retracera, pour nous, 


ses quarante années de carrière.  


 


Un apéritif-cocktail permettra aux adhérents de prolonger la soirée, s’ils le désirent. La 


participation est de 20 € par personne.  


 


 -----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Réservation Les Rencontres du Cygne - Nadine Denize - 2 juin 2017 


Veuillez compléter et renvoyer ce bulletin de réservation avant le 19 mai 2017 à : 


Annie Benoit 
20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je souhaite m’inscrire à l’apéritif-cocktail pour ........ personne(s). 


Je joins le règlement de ................ € (20 € par personne) par chèque bancaire à l’ordre du CNRW.  


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


Cercle National Richard Wagner - Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org 



mailto:contact@cnrw-paris.org
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